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MeSSIKL'JIS, 

Jè'viens; pour là seconde'fois’devant vous; obéir à cet usage què'lés 
Académies "ont emprunté' à' 'l’antiquité ; et qui consiste à honorer les 
morts par des éloges publics. 

■ '.léme’suiS borné ; la prèriiiéré fôis, : à : v6ns‘lire uné'simplè notieéhisto- 
'riqué sur‘la personne et sur les” travaux du modestie: et courageux 
M. Chervin (_ij. 

" 'A'ujoùr(fbùi', jè'viens rendre'un'vbômmage solennel à'iâ mëmoîré de 
M. Pariset. ' 

' •“Ealégifiniïté’deéètbbinmage né serai contestée'parpersonne. ; 

Pôëte/pBilds'opb’e'/histd'iien, orâmür/nktiïrâUste, médecin,M'/Parisét 
a déployé dans'léi'cdurs de sai longue carrière léS tâlents'léSplüs 1 raresèt 
les plus éminehtSjila donné; an' milieu de'gfatfdés calamités publiques, 

' de'mémorâblés éxemplesde courage'et dedévouemeut: : - ■■■>■•"■ 

' Mais eèt'hbmmage sérâ-t-il'dignè’dèisa mémoire? Sëra-t-il digne sur- 
‘ toiA dé l'auditoire 'savant'èt'distin^'é devant lequelj ? ai Thonnéur'de 
parler ? J'è'ndsé'rëSp'érêr, messieurs; et ici. croye/ele bien ; ce‘n est point 
une'faussé modestie qui me faittenir ce làngage, C’ést'îa conscience, c’est 
'‘Ieséndméntdë'mon'insûffisàuce; comment, en êffét; poiirraisijérépondre 
digUéménf'à ce'què'voussêtés en drdit 'd’àtt’éndr'é’de mdidams'cëttèsblen- 
nité?La mission dont je me trouve investi est à la fois remplie'iPhonneur 

' 1 '[iy'iférMÏrâ'iïé’ÏÂc’àdémié, u'XXXVÜ'ètânvd 1 - . ■ 









DE E. PiUISET. jp 

«je la vois encore sur nqs grands chemins, avec ses,gros souliers ferrés, 

« il y a de cela plus de soixante ans 1 elle, portait devantelle je ne sais 
» combien de livres de clous, et moi, tout petit, je trottais à côté d'elle! 

'« au soir de ma vie. « (Papiers inédits.)... - 

Cependant le ; jeune Etienne semblait déjà aspirer, vers une autre desti¬ 
née; il enviait le sort de ceux de ses camarades qui pouvaient frequenterles 
écoles publiques; c’était aussi Içv.œuie plus ardent de son père; moins heu¬ 
reux en cela que le père de Diderot; celui-ci était également un modeste 
artisan, un simple çouteüer.ifans ia ville deLangres; maisi.l poussait des 
cris dé joie, quand, du seuil de sa porte, il voyait chaque année son fils 
revenir lès bras chargés de couronnes. 

Clétait là ce que ne pouvait espérer le cloutier des, Vosges; heureuse¬ 
ment, il y avait dans la famille.un généreux parent : c’était un oncle pa¬ 
ternel,; François Pariset,,établi parfumeur, à.Nantes,',.,. . 

Ce bon parent conçut le désir d’avoir près de lui l’un doses neveux; 

fils, ajoutant qu’il en prendra soin et qu’un jour il lui laissera son.établis¬ 
sement; c’était.une .brillante.perspeclive pour la pauvre famille; mais ' 
.'l’àînë.dês enfants,.celui précisément que demandait l’oncle, était .ma¬ 
lade; on ne pouvait songe;- à 1 envoyer ;.cojnment faire?.Laissera-t-.on 
.échapper cette faveur de.la fortune? 

Étienne, avait neuf ans,' ; ii..suiy.ait de près son frère, ses parents, firent 
pour lui ce que Rebecca avait fait pour Jacob , ils.ravirent au; malade 
son drojt.d’aînesse, et en gratifièrent Étienne, qui fut dirigé sur Santés; 
mais à cette époque on voyageait peu,-surtout de.Grands.à.Nantes; il p y 
avàit d’autre véhicule qu’nu icoçhe. non suspendu ; heureux,encore qui 
pouvait y trou ver; place ; par mesure -d'économie sans doute,,fe; pauvre 
Étienne fut relégué dans une espèce de paniei;,.d’osief fixé-au-dessous de 
la vpiture, et ce u’estpas sans.encombré, qu’il put arriver, à Nantes. 

C’est ainsi que débuta dans la carrière des voyages celui.qui devait un 
jour parcourir toute l’Europe, aller en Égypte èt en Syrie, combjé de 
la faveur des souverains. • . . 

. .Cependant,lejeuhe Pariset venait dépasser de là boutiqueobsçurç de 
son père dans le magasin de son oncle le parfumeur ; mais là encore il 
retrouva des travaux ingrats, des occupations abrutissantes,; .et jl iesentjt 
3’autant plus vivement qn’ayaut appris à lire, il Jui était tombé.entre les 
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maire,de Paris, Bailly, passa à Nantes ; Paris,etJ ui fat préseüfé, et cette 
entrevue faillit devenir [jour celui-ci un titre de proscription, quand 
-survinrent ces terribles reactions',qui ensanglantèrentla''ville; de 
Nantes. . . ...si, i . u . f! . —.j 

Pariset cependant avait fait la campagne de 92, et. iUn’avait pas ; li.çsit^ 
à marcher contre Tes paysans de la Vendée; il avait déjà: commencé à 
étudier la médecine, et il se trouvait en mesure d’êjjrs utilejà ses.eqnci, 
toyens. On était en'pleine terreur; les prisons de gantes i egürgeaiept dé 
malheureux Ventjéens..Le typhus fe déçlare.au milieu de cet encombre-: 
ment. te. docteur portefeuille va trouver le. représentant du peuple, 
(âàrrier, et lui .'demandé que deux, étudiants en- médecine;, Pariset. et 
Baudry, ïui soient adjoints. Carrier ÿ ponsèntj et Pariset paie son pre-1 
mie.r tribut à l’humanité: il estatteint lui-même du typhus jil.reste,qua¬ 
rante jours dans,un. état désespéré ;‘grâce, à sa jeunesse;,il revient p.la 
vie, et il reprçnd.sesqccupatioDS.. .., : . , 

Ua Convention venait d’organiser les écoles centrales ;-ie& vjllesjde pro¬ 
vince envoyaient des élèves à r.éço|e ; de santé, de Paris ;,on .obtenait cette 
faveur au moyen du concours,Pariset fut.envoyé par la vjHp .devantes, 
et bientôt ü obtint danicette même.écqle .de santé ia.piace d’aide-hi- 
bliothécaire. / , . l '; ' 

.Ce ’n était pas, utte sinécure ; il.y,avait a faire un choix "dans une 
masse immense de liyr.es qui provenaient..des couvents, et des.anciens 
châteaux, dèyénns..prdpriétés nationales.. Çjétàit up travail. <joiisydéi-ablo 
et fastidieux, car M. Pariset, dans.une. lettre écrite.en.fructidor,an XII, 
disait qu’il avait bien envie de quitter ,ce malheureux emploi, jp.pur se 
livrer tout entier à la médecineéMalgré son insouciance naturellp,,,il 
sentait,|a nécessité d’embrasser une. prpfess.ion qui.pût lui créer des res¬ 
sources, Pour un moment, : le ; tatutilitaire lui avait soùri;.mais,bientôt i| 
prit en aversion ce‘métier, ^ .C’est, ja^pjgs fatale des industries, .disait- 
» je m’étonne que les hommes . aient pu,trouver, des. louanges ppur 
elle. » 

.. Mais, la situation de M. Pariset, .loinj^e slamélipreii était dev.exipejjies 
pluà alarmautes ( ;ji n’ayait de sqçou.yyjàjaitec^lretdpJiersonne^ toqt^ses. 
ressources étant. épuis.ée^jlnint.Bau^yy étaient tombés dans, upe tejile' 
détresse, 'qûjjs .'en^yipteptjlitteçalenipnt â manquer 4g;Pgip-.^ W6£ 
Pariset regrettait-il alors de setre laissé entraîner dans cette décevante 
çarr|ère.' r des .«lipflces.e.t.des jettçêf, qui..p.rqmeyla jglgjrçe, eCqqi 





tendant, refuse quelquefois'du pain ! Peut-être, se disait-il, que s'il avait 
suivi la modeste profession de son père ou de son, oncle, il aurait pu du 
moins, en échange du labeur de ses bras, trouver tin asile et des aliments! 
Déjà, dans son désespoir, il se laissait aller à de sinistres pensées; mais il 
ÿ avait alors à Paris un-jeune Marseillais'cpii s’éfait rendu célëbrè'en 
s’associaot à la gloire èt aux hialheùrs des Cirondihs; c’ëtàit Riouffe,' 
l’historien des prisons sous la terreur. Riouffe avait contiu Panset a un 
cours de grec ; des études faites en commun avaient cimenté, leur amitié ; 
il apprèndsa détresse, il avait à lui offrir ïin emploi qui rentrait dans seï 
gotkts: une place dé précepteur datis une grande famille. 11 volé aussitôt 
près de lui,'le décide à acéeptér,' apres à'vmriéai.ncii quelques scrupules, 
èt lui assure ainsi une existence honorable. ' 

C’éstdans le sein de cette famille que, dé son aveu, M. Parisèt a passé 
les années les plus hëurèiises de sa viè, : êncoré inconnu , obscur, mais 
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dansije Bahsigi4<5s noitsi iteat éveillê'iet:da®iae>mértglleS!iBqüiét'udg^ 
teimédeéin.eWorè àusesi'débûts él IfoimnléGmieôsdvaiifym lès'fatigùès 
dHæljaijneijQn^wiibnbl^d’iBjïBatilttd^i^irnsiJtenêâiltetaîiPcfdïHàlâdè'rf 
MiiParisetieiif.à:sttpp<!rrl!é¥ttiu(icd3!‘fca'tempag<ngnqU!il^étaiï^gl)âia , ê 
aukraitvpnluiiqnê, laissant ià taüs sespnsjetsidyveiiHjiliéïkirât'gn'pïos 
vineepdànsiuni petit iyillagesprèsuJe ■Nantes;' niais' en:nïêmé>ti!hbp's':ëtleise 
&tsaitattstn-npulède4i’arvétépaain»tieu- ddsai carrièrey'd’ititëfrtffbjjre 
ainsiidesteaivaii&qui! dèvâivht péotaêtlie an fêté ittia&dïeviiné'Ifcillâlité 
position; «fil: pst jeune'j ’dfeait-ëHé'pif ajllawbitlon’de' sô'u-'âgts ef-idé>ssbfl 

, tait imposé trois années d’épreuves , bien résolu' à se retirer en 
pnpfiBffie! si) -ho fortune aie' <se '-eh crntfato ipàs ppltusi feÿo&btéi «.) PàriSet, 
dkilleursyïvfeaied’étps nomméitnéHlbi-e.'dnfnonsei|udg f salnbriiéidwià 
tàlle deParis-ét médecin 'des'épidénÿïespoürdâfrondissëmëntdeScfeableJ 
o» Sà.rdptûatironicataméBçait'aise fôrnierV'se'sicourétàTÀtbënée avais® 
dotsoecèst; e*itf8^fe^»af8o8f>5bÿpi-ofèssiat àPlâ(foi^la'Baii>mîé!éf!‘M 

!% sioio s ie - 

C’est à peu près à cette époijinequîil fautarapportèr sés-prem'ilrestétudes 
stm lési médiecins;greesæfe'latâtïsj saittraduètioh. dès ^ph&rixmëS‘^Mffpo- 
«atte y entreprise:.i’abord,pour-la;bibliotlœ(jué tnédiéàle, âiétê tin service 
rendu- àdai science;: ettel est jtcèsisupéri'eure' à icelles de -Gardeili ét de Be 
Mereys M.iPàfcisébavait ,aussi .entrepris ,de traduire-les- EpidérniqüeP, 
ieiPmgjwsOcjetiies Rromketiquesi rCeSitraduetidns s&sont<pasisassi«èi- 
•ritêasséréiaénti;iriraisrc’ësti^ï)vain qudnxhercberaitdans leifrançâis Je 
33. Pirisetilaimanièré sévère!etJaéoniqne'düivieillaiidde Cosi Hippocuatè 
itfest passéuiementiunibomme deiisdiencépé.’ëst'jun grdndiêsrivaiéfét 

fesqnjsnientiiepréndtd'eileitipadmre'jiltfàutittenircomptfe-ài'iàtfdiséiitlfe 

M. Parisë< i àvaita|ttsA ll ç6inmèné , éâtnè -ti'aânCti«n d’iArét;ée‘ de-Càpp»- 
thîdepefune'autre de Ném&ins, de-fa Natùre de i'komme; ila-donné 
% butfé'la itràdüctioïÿdëladëttrè apôebypheid’iiipjSôcratie â; DâBïagèliê. 
Ici le styleUn'peu'déclamàiûtreidu faussaire së 3 prêlaitmieuxà-làfbrmè 
■fdtqourstélégante et ; académiquede-Mi Parisete ■- ■'■: ■ -:é 

Ce-goût pourl antiquité datait de loin >eb ez Mï, Pariset ; nous a nous 

'." fl) Comparez la nooveile traduction 'fa' tEwïrk'd'flifjpQlràü par E. tittrél Parîs. 

lie, i.IdV, ta-8. 
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àyaient : aupi! ; ocçupf^esJo^i;vPfl^^.,9W,4aBs r se^ 
trouvera upe..traduftipp G <fe,la:JÎ^7-(?ij4e des r Di jr u^fe-Àe, ,Xéu < jPf?Q!k s 15b 
, ...Ai cette; pgp queues imfottmti, J4t.ip% , àaÇ. t «WflrtlBÎ, g‘i a ‘*d naêr^ç 
id'àrp.ropof ;,!#¥> tîendpienftià, ; 1-ajnj.nff ,^s ..esprUs, à 1,’ptpde^esmp^- 
«ents.qni flpi^.^^pJégnés.parJ^pt^'^é^qd/p^^aflP^.es^M-. 
«WSBWjeKMaHM 

pasr^aitppe éJiidpjapprçjfQndle,: ,:.. ..•;. ..... .„..... .. 

D vidais ce n'est ppf..devapt' J v^us > fflessipu^,‘ qe^|esi;p.a^ c dat>s. I çst,tfi^- 
.çpiptp,qR’ïlpouri-pitnétrp née,essa^-e^e.pren.dfjeja défense de.çef,bpi,ies 
! «t. ffi obIes.étudps,.depes..étHdpa.ç(upj{Qp% ) fece.,pf i’tpp^pr^ fejjfi- 
2 dBçins,i,Pef s pnpe,ici nedesappionverale,culte que pj-ofes atfll %isqt 
pour ces grandes,£gpre Sl <^ijd ft nilgent,tppfp,rÀntiauttd ; 
_poçiate;,et,Cadep,,€else et, Arétée, J’en aipouiygarant ce. pue amour 

t4eI*.?Çie? 1 cçjqid,voffi#J.”iP.a‘v?P^f! t ;daos,;Cçtte;pncpiptej ! v 1 ous,,saj) ! Ypr 

gardez au contiane ces éludés you les encouragerez, gaidiens vjg^- 
jsitfsvd^^upej^inft^ptrjqe.^émflpératpm-s.dl.ll^ta.benedéçpujvesfp, 
c’est.à.^ygus : qud..appar[ie5t:,demies .pïptpger et de -les ÿgptefljq à 
-WW q»!‘!^a S [j^d’»riS¥4!îo?W?pi5æi# > ® «jpr* 

^beut aiçspà ipmonter a ccs sources eLernelles du beau etdu irai. 

Mais je reviens à M.Paiiset. .. . ■ 

. Ces,di£férçnts.tray,aux laiaiept.fait^connaître d,pnp maniéré hpppra 
■kW JWffltnjgs Jopinjesjdp^gsr^ipa^pn^eSj^yppJs; %J.W a^aiept 
copcihpi I ap>|tie.dp,plusieurs peisopnages çpip^tqs ^fi'gtgepo^e^ 

Il avait été accueilli parmi ces,'bpJMmpj.dÿlit,e, qàç jpadaaiejplelvétius 
i rénnissai^gqs.£pu tî salon J £ g dg/cuil ; là sçstroa.y gigntdyabanis, et ÿplney, 
jQesîntt, jraçÿ çf , Laro / mi j guièpe,„K|çher3nd, l et:,AliÉ,ert. îl Jpçjju^uflpt, 
Tautiel, le Rpete Andncux, etc,, etcyCitaient ala fp}s,pp,ur la plupart, 
des hommes de lettres et des hommes p.pljtigpfs^jcs. .do.fifpnes 9!l’ 0 P 
qpiofessait dans cette célébré réunion,étaient celles du mil* siècle, MjPa- 

«^rçfekwîwsMs 4'« t fim^%>i#r#î , Siiils*^>iî l 

spn emdmqn Mais bientôt cette reppion devint un centre d opppsitioq 
- L Etpppiieqr yenait de, spppipmer cette cipqtueme^l/is e dejlnstitqf, 

. qu un gopyerfliçmqnf plup dibeial ai rétablie depps^o^,gavait Dr^s en 
aÇffilîffgfed^RrfnciBeaft des idées qm ne se trpuvaiept plus enbarmç 
nie avec la .foi me de son gouvei nement. La réunion d’Auteuil continuait 
e s i I u on es on y soutenait des discussions ; 










S’ôtait fait adjoindre: le;jcune;Mazet., .mort depuis , victime de soi; zèj,é efc 
dé sonicouragc;.G’.é£ait MaGnizot qui liavaitnecominandé à M. Parissf,, 

. Nos: deux voyageursJquittèrent-EafisJe;3:no:i!embreurt8!ifc);J.e i%-M$ 
étaient à.Bayonue,! fitile >i8>à Madrid/. iCe>jn’>esfc;que, le.s décembre 
quilàarrivèrentiàj’Port-SàiHtéiMarie, en xue-dej^açlijL*- 1 inÿs J ;,par;m8e 
étrangedatalité; c.eunêmejonr^décemb'n^aKaitiétépour Cadix un jdnr 
de fête; on venait de chanter un Ti Dam en actioosiidgvgrâces:priât 
eélébrerlaterminaisond&liépidéraiëquenosÿ.byagearavenaienliobser- 
verlM.Bàrjisefena. pas: chercbésàdissimuleroçombienil.fitf,contrarié,de 
ée qu’il appelâit.ée contr&rtem/w.-JSbusmous sentionS jijéjliavpue.idjt-ril, 
un peu déconcertés' de voinqnelnons avions peut-être;, manqué,iljjhjet 
principal de notre mission.tfDir. ■surlafièurejaune,p-,'(l&)-,'E.n effet, 
c'était une mission quipeipouvàitsplus avoir d'objet sérieox. . I. 

Il y avait , .bjeniéneo,ré quelques'convalescents dans ilësobQpitaiixïiPn 
pouvait mêmei, dit.M. .Pariset; sià^vâ^faciesAe la.maladie, mais,pour 
tout léa-èstefilfallait s’etrrapportèr-auxinédecinstdqipaysi niip o : :i 
, M.TarisePaiconsigné'ibüs les incidentsidèuce;vo:yagedansiun;ou,vrage 

admirablement; écrit,; qui a potir titre:::Dèsc/vnbô«v .ie/' la fîèi>i:e/jaunë, 
^Ktes.à<jarftæen;s6j:g,fledài6!est.qnaliy.-a:pemd’obsemtiaDS;jdaSSce 
livre; il .y en aidenx;!eHes avaiért-étévcecueilliës;étrédigéesp3Fr.Mazet; 

• M. -Pariset; avotiq biirmêmedïnsuffisanceide seSedoeuments.;;laù;p.Bi~ 
mi^sionayait été; envoyéetà-Cadix. po'urétüdiêKdeux grandes .questionst, 

3. savoir.-.l'origine'de la [iovre jatme. en Àüdalousie-, et son mode de 
propagation danszcetïè ..même ContréeJiQr,. M.j Bârjsetipei.pouyaitySe 
baser que.sur;des.suppositions;.il.le>,décLacq lui-même assécubonnetfoi. 
D’abord, dit-il, je n’avais pas unies faits, qui sont, la première, de .toutes 
les. autorités. Il estlbien.vrai; qnentrèilésjfaits iet'.moi; séntroiivaiêntédes 
hommes qui:; .parileur profession; àvaientétéàmêmé de'bien, observer, 
et qui ,pat leur droiture et leurs lumières, fen.devaient .êtredés plus; di¬ 
gnes interprètes; niais ils n'élàieiit.nullement d.’aCKord.entj:aenx„p3S;pius 
sur les individus: que sortie vaisseau.quiianrait apportétee fatal présent 
à llAndalousie. . / « .■.,. . , vy , n , • , ,, ,.;à a,. . 

■En effet, suivant: lés uns, c’était un petit vaisseau américain qui était 
aventt.débürquer en;frande qnelquesimârchandises à'illé deLéon, etjqui 
y .avait en même temps déposé la. fièvre jaune. -Suivant dantres, ic’étâit 
imefelouquë venant de.Tarifa, avec un chargement d’oranges, sous les- 
quelles il y avait imecertaine quantité de, coton, et; qui aurait apporté 





-dans ce même coton ]es;miasmes de la.fièvre jaune. Ce. n’est pas tout., 

orientales - par. : le;. vaisseau; \FAm> m bien une m?; rtâîigftà# >- 
Jiitcs, ou.eufiû nu développement sppntané de la, fièvre, a(i,'s.ein même 
.del’Andalôusie. . j : , : 

, .<Quantiau mode delà,propagation dfl maj dans la population, mêmes 
incertitudes, ..njèmes.isuppqsiüons;; là.fièvre jaune, se communique-t-elle 
cVhammeà hommeiC’est la : question la plus contestée, dit M. Pariset; 
jLnly. en a passjunaitplus, divjsé. les médecins de toutes les ,nations^jvir 
Usées fit surtout les;médeoins espagnols [Op. çjt. 71, et ppssirn). U,était 
donc tien diificile,de sc,former une.opinion au : milieu dp toutes cesdi- 
■vergences,?iW Pafjset les aurpit; volontiers, tpufes embrassées sans dis¬ 
tinction ; mais il fallait une solution au gouvernement qui l’avait envoyé : 
.il saddptà IJpp.imoflqnUuiparutla^lns,générale ,et qui d’ailleurs ,ren- 
iraitdans-ses.idées lêpidémie,, disait-il, a marché comme pn.torfentj; 
mais.si.Ja pente.suffit pour entraîner î eau , si elle est elle-même sp p 
,pr<ÿpre i; véhicule r i! n’en est pas dq même de.'la.fièyre.jaune : il lui faut 
un véhicule, distinct; or, ce véhicule,, c’est le déplacement.des hommes, 
le .mouvement des .)coupes ; c’est r en un.mot,par. les communications- or¬ 
dinaires que le mal-a yoyagé ; doqç„ponr arrêter, ce tprr.ent;‘ilfant inter- 
xeptertouté communication, et,pour cela.ijfaut établir des cordons .saj- 
j>itaireS'Ctdes;.quaran|aine.s. . . , 

- - Ces quarantaines ; étaient,établies. depuis longtemps, mais Ml Pariset 
ne.iles:trouvait pasjqssez sévères;.là.fièviei jaune nous.touche d’asseï 
qy^Sjsqçrjyaitrily pour, que lç,^quyerqçmept J*e.J}?r$sîe .plus d,ans une 
funeste sécurité ; et M. Pariset allait plus loin encore : jl affirmait qujm.e 
émigration|dêr.jéd beyre, jaune.en France était, o,on seulement très :pos- 
^siblq a mai.s encpre,mès.p.roJbable et tr^s. prochaine. 

. ; 'C’est avecc;es idées que M, Pariset're,vint en France^ il était de retour 
à Paris le 26 février 1820. 

- ; bes, prévisions, heureusement, ne.seréq|isèi;ênl;pa^,.du moins en.ee qui 
concerne la .France; mais d’Espagne devait être bieulôt le jjhéàfre d’une 
-opulvelle,épidémie, de fièvre jaune , bien autrement,grave, bien autre¬ 
ment. formidable-.Ce u’étaitplus celte fois l’Andalousie, c’était la Cata¬ 
logne, clétait.BarceloneijÇité populeuse., riche,, industrieuse ^ qui allait 
être ravagée par ce fléau. 

Le gouvernement.français .résolut de nouveau 


d’envoyer.uee commis- 



Gâbanoà, dont le nom mérifed’être immortalisé comme celui de Bel- 
zunce, présidait les autorités; son courage, son sang-froid ne se démen¬ 
tirent jamais, et si l’ordrè le’ plus parfait a constamment régné à Barce¬ 
lone pendant cette redoutable épidémie, on le doit à l'héroïsme deace 
digne et vertueux magistrat ( Histoire média: de la fièvre jaune üb r 
servie en Espagne, t). • “ ; 

M.Tariset a décrit d’une manière saisissante le tableau de Barcelone 
dans ces jours de deuil. Ce n’était pitié comme à Cadix : il n’y arrivait pas 
pour entendre les cris d’allégresse dé tout un peuplé et des-chants d’ac- 



















disait inévitables, par suit 
M. Pariset : Il a accepté, è 
la chercher partout où ell 
Le 17 avril 1829, M. P 








PARISET. 


» le chercher; la bonté de Dienle découvrira un jour aux prières et aux 
„ recherches des hommes. » 

Cependant M. Pariset, toujours plein de zèle, aurait voulu étendre ses 
recherchesbien au delà du littoral de la Syrie ; il àuraitvoulu suivre toutes 
les tracesde la peste, toutescellesdu moins qui subsistaient encore dacs le 
souvenir des populations; àAlep, à Damas, à Jérusalem. N’oublions pas; 
disait-il à ses jeunes compagnons , les recherches que l’Académie royale 
de médecine nous ainvités à faire sur la lèpre etYéléphantiasis ; le cht>- 
léra-morbus, ajoutait-il, vient de paraître en Syriejce serait une curio¬ 
sité digne de: notre attention. C’est ainsi que M. Pariset qualifiait cet 
autre fléau qui était venu joindre ses ravages-à ceux de la peste! 

Le: i4 juillet, l’épidémie étant arrivée à sa fin, M. Pariset résolut de 
se mettre en quarantaine dans le Liban. Il choisit Éden, et la, à l’ombre 
des cèdres bibliques, il: passait ses journées à donner des consultations, 
tantôt aux cheiks dë la montagne, tantôt aux religieux des couvents ; il 
rendit visite au patriarche d’Antioche dans sa retraite presque inacces¬ 
sible de Kanobin. L’émir Bécbir, prince de la montagne, qui comman¬ 
dait alors aux Druses et aux Maronites, voulut voir M. Pariset. « j’y suis 
» allé, dit M. Pariset, j’ai vu son palais féodal de Bet-eddjn ; ce voyage 
• » m’a coûté huit jours dë fatigues excessives. » 

- Après avoir visité les ruines imposantes, de Balbek, M:. Pariset voulait 
faire voile pour Alexandrie; il navait pas encore visité le Delta, et il 
écrivait àM. Hyde deNënvilleÿavec sa vivacité ordinaire : «Je mourrai 
«plutôt, monseigneur, que de rentrer en France sans avoir parcouru'le 
» Delta ! » 

. La.crue du Nil avait été excessive cettennnée;. elle dépassait toutes 
celles dont on avait gardé le souvenir ; on en concluait que la peste re- 
. paraîtrait en Égypte et avec une grande intensité. 

En attendant, M. Pariset était retourné à Damiette. II aurait donné le 
reste de sa vie pour qa’il lui fût permis de visiter les principales villes de 
la Grèce et de l’Asie mineure; ou plutôt, commedédisait déjà Cicéron de 
son temps, pour contempler ces cadavres de villes \ Cadwera m- 

Que faire dans ses loisirs, si loin de la France? 11 écrivait tontes les 
pensées qui l’agitaient. Son imagination lui représentait toutes cés grandes 
cités qui aujourd’hui ne sont plus que des ruines ; « Nobles images ! s.é- 
«criait-il, lliion, Byzance, Alexandrie, SIemphis, Thèbes, Athènes! que 
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>plus : belles 1 années de sanie ; Mais 11 : y était poursuivi par tfame J rés rri,- 
tesses: lepremier-eldéplirsgrahd de-sés châgriris'avalï'dtëHàmort jîésa 
■ fille. J’ai Indes .pages écrites de sa- main, et danslesquëllês'ilavâit'rëpându 
toutes ses.doulenrs;ïpuog, auquel il'se'cortipare, pat-Ce : qué ; ; lui aùssi, 
savait perdu sa filledausde Midi dé Ia'Frâ!nce,'îoung n’est pas'plus triste 
et plus sombre. 

. - D’autresévénCments avaient deptdris longtemps éloig’n'é du monde NT. Pa- 
■aiset ; la. révolution -dé_Juillet.avait 1 brisé’ ses 'affections liés plus obères; 
«il devait beaucoup sans doute àM’aneré'U gouyérriement',' mais peUf-etre 
-regreltait-ilde n’àvoir pas sü’itoujdurs résister aux exigèûces de sa poli¬ 
tique, .dein’avoir- pas suivi les conseils'qué le 'poète'‘dés sages, Horace, 
donneâceux que Melpomène a visités : Quemià;Melpomenè... d'autant 
■qnciui aussi aurait pn .tronÿer'sa gloire dans dés versées àVombre des 
-bois. • ... . ■ ■' " • tou •■•no. ni: < u. tu .: iup 1. > 

Enfin il avait -vu attaquer, dans ces derniers temps, preSqüë toutes’ses 
dactrines isor la contagion et Sttr rififeCfiàn.'C'élài'érit de Simples dis¬ 
sidences scientifiques," mais son âme Ulcérée les ëlévàit à la hâutéûr de 
persécutions^ Toutes ces cireonstàncès_ravaient jeté daiis une profonde 
mélancolie,«et c’est dans ces fâcheuses conditions inoralês qu’une mala¬ 
die grave se déclara tout à coup en lui. Dés âÿfiiptômes‘foriüidâbies'en 
avaient marqué le début : il sentâit-qifâVëeSofi sâng il perdait sa vie. 
*,Dn vent de.mort soufflesaf mbi sjdisàil-U; et cependant ccttè înort, 
UiétaitJoindedaredouteK >. r 

: v Après la .vie y avait-il coütuniedédifè " àpïéS' CÜ rêvé d'aire o'inbée, 
» la mort est un lit de coton dans lequel on sommeille éternellement ; 
» ruais il-.est on eputraste, kjouùrit-i],-quimesaisit lé'fcèeiib ré’èsf WhVuit 
» du veut qui marche, et ce. silence de la terre qui CSUvrë tarit de 
» rations, : et qui laisse seulement se. balancer à sa surfaceilterbé que 
« leurs émanations ont-noorrie.» . .. 

LecaractèredelM. Parisets’était-assopibri, inais.son âme avaitcom 

serve toute. ; sa sérénité;, ses amis, pleins d’inquiétude; l avaient ramené à 
Paris ; ,Lui;jîe:Se faisait plus illusion, il savait qu’il ne lui restait.que peu 
dftjphrs.à,vilf re,i.«: Je vous ai donné mes dernières isignatures,»; disaitdl à 
u.n desemplpyés.de;i.’Académie..Sa : bienveillance était la même; mais il 
était sérieux, grave et profondément ému; et-alors,. dans ces heures so¬ 
lennelles ^empruntant pour la,dernière fois le langage des grandes dou¬ 
leurs et des grandes joies 1 ,■Iâjjjppsjç,’ il se rait à peindre l’état de son âme 

























